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Lucienne ..lean~Darrouy 
nous entretient 

« tant de Yivre mec notre .emps. No- U 
cc trc t:)mps est celui des horizons lar· 
• ,ges, des voyages qui ne font pas 
" qu'ÎI struire la jeunesse, ma1s la pro-
c longent, de l'aviation qm nous ap-
'' prend à Yoir de haut les questions 
cc d'f'sthétique comme les autres. Cela 
<c fait qu'au lieu d'exploi'er un pe-
c tit régionalisme de quartier, nous 
« por~ons uos regards w~rs !':ut parti· 

-- • cuber à tout un momlc, à toute une 
de la musique de jazz 
Poht no o;erait besoin de présenter « race. Or, le régionalisme (et je ne 

lei, notre én inente camarade. ~ous ne 1 considère pas le jau autrcm~nt que 
aaurions d' i!leurs, rr 'eux que M. Fer· '' COI'I_lme ~ne manife~tation de régio
dinand Duchl'ne, pré ;dent de La sec- ' nahsmc à une cert.aine échelle) n'a 
tian littéraire tic notre Société de g~o- "pas prod'uit de chefs-d'œuvre. Il n'a 
2-;a.phie, :;ouli$ner l'éru<1ition, le ~o.lt, '' pas donné et ne donnera jamais de 
l'autorité critlque ile Lucienne jean~ " ces monuments artistiques qui mar
Darrouy. !\'os lecteurs au surplus, GUt 1 quent la musique, pour les siècles et 
lisent ses brillan•es •<.hromques, 1ont '1 !J-Uxquels s'att;~che le ~énie. Ainsi, 
meilleurs juges de ~e~ méTites. « ~e ne. pense pas que le )axz produise 

Lucie:me Jcan-Dnrrouy donc, ncrus " ]arnats de véritatlcs chefs-d'œuvre 
entrcten:Ut de la m -si que de jazz, dans " d!lns le sens large et définitif de ce 
la grande sa le des Maréchaux du Cer· ((mot. Une particularité l'en empêche : 
de militaire, hin, au cours de la der- 1 c'es~ le manque d'unité qui donne 
nière séance d,. la scrtion littéraire de " au Jazz son aspect de continuel re
notre Société de g-éogrllphie. • bondissement, mais qui neutralise 

Le suie•, tout d'actualité, ne pouvait 11 un des ;principes essentiels de l'œu
qu'ctre m:1gi~tralemt>nt traité par une « vre d'art. Cette monotonie du nrag'ti
confércncicre auc;si compé•,.nte. Nous 11 men de son rythme obsesseur s'oppo· 
-eussions vou111 en rapporter intég7ale- 1 se naturellement aux développe· 
ment le texte à l'intention des l~teurs " ments féconds par quoi l'irr.affina
de ce journal 1ous e pouvons seule- 1 tion alimente la trame de !'a/uvre ar 
:ment qu'en délimiter les grandes li- " d'art, par exemple aux prolonge
gnes. ""ous emprunterons le plus sou- " men,ts de la forme cyclique, ou aux 
vent à l'expDsê direct <le notre cama- " fortes ressources de la fugue. à 
Tade, ce pour ne point trahir sa pen- ~ Que les musiciens attachés à leurs le 
"'ée et donner à ces notes le caractère '1 Jdo!es, 5!! rassurant : il n'y a pas de s] 
obkctif qu'elles doivent conserver. 1 pénl no1r. 1> ré 

Sous le « climat musical n ou'elle a :pes applaudissements chaleuremc 
situé, dans l'ambiance délicieusê qu't>lle 9~1 ponctuent cette belle conférence, se 
a si o2droitement créée, dès le détut, JOlgn~nt aux compliments de M. F. 
Lucienne _TE>:th-Darrouy Mg-age immé- Dnc.hcne. Ils témoignent de la satis
diatcment l'idée de la musique de jazz. f11;chon et de la gratitude des privilé
Elle en trouve l'origine à deux siècles g1és qui ont pu suivre un intéressant 
et demi en arrière chez le'! nègres de exposé qu'agrementait encore, en il
la. Louisiane qui, au repos, s'adon- lustration, une audition de disques sur 
natent ainsi à leur instinctif penchant un appareil perfectionné gracieusement vi 
pour la ~usique, délassement qui leur prêté par la maison Colin. 
permettmt - et le mot est bien fran- Nous prions nous-même notre ex-
çais - de « jaser », c'est-à-dire de i$r- ~e.lle~te ca~arade de vouloir trouver m 
l~r abondamment, sans grande convie- tet. l expresswn cordiale de nos corn- s 
tlon. La tradition des esclaves nègre1 phments. Nous so11scrivons au bon a 
s'est perpétuée et, s'il est dO'Uteux sens de ses conclusions, persuadé que 
qu'on rencontre· encore en Amérique, ~ous .sommes de ce que Je jazz ne sera 
un type de jazz-band primitif, avec ses ll!-maJs dans notre musique qu'un ac
instruments improvisés, c'est l'ensem.- ctdentel accessoire original et pitto
'b!e des violons, clarinettes, banjos resque .. Notre génie national a. à puiser 
saxophones, guitares, qui sert à l'ex'- e!l des sources d'inspiration plus sé
P~ess~on . de ce libre Langage musical neuses qui correspondent au caractère 
l?U .I'mpti_nct commande, la technique de la- race, ~ ses aspirations. Aux ta
etatt generalement presque nulle, et où lents contemporains de s'y abreuver 
règne la plus grande fantaisie. encore, dans la saine compréhension de 

Il ne s'agit, somme toute, pas du notre passé, pour la poursuite heureu
to!lt d'u~ .art tout neuf que la folle se de nos traditions. 
cnse de JOie d'après-guerre a fait éclo-
J·e comme une revanche du rire par le 
ll3oyen du grotesque, mais bien d'un 
héritage nègre entretenu par de fid~
les partisans. MalheurPUHII'tnt1 il 1 
eut chez nous une bande de JOvials 
danseurs qui trouvant si drôle cet on
de d' Amériq~e avec ses yeux en bou
les, ses favoris de laine et son chape-au 
de planteur, l'entraînhent et le dégui
sèrent en boy. 
. Pour concevoir le védra!:Jle JBZI, il 
Importe ainsi de se débarra!!ser de la 
vull'.ll:ire évocati JD de nos dancing1. Le 
vra1. Jazz se caractério;e paT des signes 
dtstmctifs qui resident dans cftacun 
è;s éléments qui comp,,sent toute mu
stque : l'harmonie, la mélodie, 'e ryth
Ill;e. Le jazz rlécrit un bon motif mélo
dtque pour le décorer, l'embe Jiu en 
~aintenant sans richesse, sa ligne ini
t alf'. Son intér~t est uniquer:•ert dar..a 
la fantaisie de l'improvisation. Le 
p-thme chez le nègre est une sorte d'~ 
<!~ent vital. La force qui scande en 

lut, même inconsciemment le batte
ment de la vie correspond à une régle
mentation sonore du temps, à un dbir 
de rlanse ou tout au moins li. un sens 
de la danse .qui est latent en lui. La 
nature même des jnstruments des n~ 
gres s'explique par ce sens inné du 
rythme : tambours, balafon, b-an!o, 
tt'ompette tPtt~. -mite de fër... fa1b 
pour entourer les instruments chan
tants et la voix d'un bruit énorme. 
. Un élément qui contient tout le secret 
du jazz c'est la voix. La voix du n~gre 
;- on peut en avoir une idée par les ef
.ets que tire le jazz du saxophone -
avec sa douceur extrême et son excb 
<ie violence, avec la prononciation 
:adoucie dans le larynx de la langue 
anglaise, reflète une expression un peu 
Puérile où la nalvet~ est proche de l'hu
mour et où la gaîté exubérante n'est 
pas loin des larmes. Ce charme IP~
cial de la voix est fait surtout de la 
Particularité de glisser à tout moment 
d'une note à l'autre et de m~me d'un 
temps à l'autre avec une flexibilit.S qui 
fait penser A la molle démarche du t• 
lin. 

Ce sont ces accents qui marquent 
~a syncopatiol'l organisée, principe es
sentiel du c ragtime Il. La formule du 
temps brisé est le « système nerveux du 
jazz "• employ-k normalement dans cet
te musique. Cet effet est a~gravl par 
Jin élément baJ'Itllonique spéc1al au jazz: 
le " blue n qui est un état d'âme, le 
!ipleen avec de l'ironie en plus, le cc ca
far.d •• avec la ~auvaise humeur en 
moins et l'empreinte de la nostalgie 
dans la gaité. 

Aujourd'hui, le• blancs se sont adap
tés au jazz, mais ces hommes 10nt 
dies Américains dont la race a depui1 
des siècles voisiné avec Je nè>,re, et 
s'est imprégnée lentement, mats pro
,fondément de sa tradition, a. acquis 
son don vocal, le pouvoir ancestral de 
son chant. Toutefois les airs rapport~• 
ont subi au cours des âges les influen
ces naturelles du sentiment national et 
du sentiment religieux. Il est une in
fluence dont l'tlvidence est claire sur 
la musique américaine, c'est celle du. 
choral protestant. Le c Négro spiri
tual n est le jazz le mieux imprégn~ de 
l'influence du choral protestant. C'est 
la prière de l'homme des !Plantations 
qui a pour dire sa mélancolie la voix 
caressante que lui a donnée la natUre et 
qui rend à la nature la caresse de cette 
\'oix, chargée de ses souffrances et da 
son triste espoir. 

La musique vocale, à l'origine, ae 
transforma, passmt j1eu h peu dans le 
domaine instrumental, en utilisant la 
parenté d'un timbre avec un certain 
effet de la voix. C'est .ainsi que le jan 
s'est modifié jusqu'à devemr aujour
d'hui Je c~lèbre" orchestre Paul White
man qui est en ce moment son plus im· 
portant organe de diffusion. Ainsi l'A· 
rnérique, grâce à l'adaptation des n~ 
wes possède actuellement un art na
tional, en manière musicale. Chez nous 
si ce jazz n'.a pas à proprement parler, 
suscité l'art de nos grands musiciens 
actuels, Ravel ou Strawinsky par exem· 
ple, il est au moins venu corroborer 
leurs conceptions, donner raison l leurs 
ten-dances. Darius Milhaud a rapport!! 
du Nouveau-Mopde l'utilisation du 
c ragti'!Dc ".1 Doucet et Wiener les nou
:veautés de 'interprétation. 

Nous arri\'ons ainsi au bout de l'ins
tructive histoire du jazz. Lucienne Jean
Darrouy conclut : 

« Doit-on, dit-elle, aimer le jazz ? 
«( Ça, c'est affaire de goût. - Peut
• on oser avouer son goût pour le jazz? 
" Je vous .assme, qu'en le faisant 
u vous ne risquez pas de paraltre man: 
«< quer de culrure classique, et priser 
'c un plaisir \'U}gaire. C'est cette crain
li te qui retient encore beaucoup d'~ 
·~ mateurs. Vous voyez bien que je ne 
<c ,-ous ai pas emmrnés a~ dancing. 

c Et voulez-vous mon avts personnel 
c1 sur cette musique ? J'ai parfois en 
c écrivant sur de tels sujets, com'bat
'' tu cet c espèce d'orthodoxie de l'art 
·• qui se révNe par une tendance à. bril
(( 1er tout ce qu'on n'adore pas. Des 
« fen·ents de l'art classique se croi
" raient èéshonorés s'ils rendaient 
ta hommage à quelque beauté actuelle ou 
(< nouvelle venue. 

c Gral}ds dit;9~ ~ueillons, pour 

AMICALE 
des médaillés d'honneut 

du travail et du dévouement 
Le président et le conseil d'adminis

tration sont heureux de porter à la con
naissance des médaillés -du travail. fat
sant partie ou non de l'~micale, qu'à. la << 
suite des démarches falles auprès dA 
M. le Ministre du Commerce et de l'In
dustrie, par M. Duroux, sénateur d'Al
ger, qul a bien voulu se faire l'inter
prète de nos doléances, les Insignes en 
argent ou en vermeil devant obligatoi
rement être remis aveo les diplômes 
seront bientôt distribués aux titulaire~ 
qui ne les ont pas re~us depuis janvier 
1923. 

Le oonsêll remerole très vivement e 
M. le Sénateur de sa bienveillante in
tervention, et se fait un plaisir de fn.lre 
oonnaltre aux lntE!ressés la lettre sul· 
vante d.e M, le Ministre : 

·c Monsieur le Sénateur; 

c Vowt avez bien voulu appeler mon 
attention sur une lettre de l'Amicale 
dea médaillés !!'honneur du travail' et 
du dévouement qui signale les retards 
aveo lesquels les titulaires sont mis en 
possession de l'Insigne de la médallle 
d'honneur qui leur est décernée par le 
Ministère du commerce ct de l'lndus
trle. 

c. Ces retards qui, en: effet, sont mal
heureusement considérables provten
~ent, comme l'Amicale des médaillés 
1 Indique dant;J sa lettre, do l'insutn
snnoe manifesta des crédits mis chaque 
année, 1 la disposition de mon dépar
tement, malgré ses ~oposltlons. 

• Le Ministère du commerce qui n'a 
jamais cessé de se préoccuper ete cette 
situation fâcheuse, a, toutefois, obtenu 
un orédlt supplémentaire de 100.000 
francs, qui lui a été accordé par Ja loi 
du 19 mars 1928, ainsi qu'une aug
mentation sensible de son crédit au G 
budget de 1929, crédit qui a été porté 
de 8~.000 à 200.000 francs. 

c n est permis d'espérer qu'ainsi le 
retard sera très atténué ct qu'A Il. fln 
de la présente année toutes les méllall
les attribuées en 1926 auront pu être 
remises aux Intéressés. 

c A l'occasion de la préparation du 
prolet de budget pour 1980, mon dé- r 
par ement a proposE! le crédit nécessai
re pour éteindre complètement le re
tard des années antérieures et assurer 
la délivrance des médailles qui seront 
décernées au cours de cet exercice. 

c V~ulllez agréer, Monsieur le Séna
teur, 1 assurance de ma haute oonsl
dératlon, et de mon dévouement. :. 

D'autre part, un concert suivi de sau
terie est en projet, ainsi qu'une excur
sion pique-nique, dont les grandes li
gnes seront publlées ultérieurement 
Les sociétaires en seront avisés par la 
vole de la presse. 

Après le grand prix automobile 
d'Algérie 

Dans nlltre compte rendu de la 
deuxième journée du grand prix Auto
mobile de l'Algérie, une erreur maté
rielle nous a fait omettre de signaler 
le service d'ambulance organisé aveo 
une correction parfaite par les Pompes 
funèbres algériennes et la maison Roi- ni 
dan. Cee services n'eurent heureuse
ment pas à intervenir, mals chacun se 
plut l admirer les ambulances confor
tables, munies des derniers perfection
nements, mises 1 la disposition de 
l'Automobile-Club qui n'avait rien né
gligé pour que son organsatlon rot en 
tous points parfaite. 

ADAMSON NE DEV 


